
Août 2008, la crise
financière internatio-
nale est déclarée

ouverte, «le feu se propage
à une vitesse inouïe».

Novembre de la même
année : le G20, qui réunit
les dirigeants des plus
grandes économies du
monde, tient une séance de
travail à Washington pour
établir le constat de crise
profonde et prendre rendez-
vous pour une seconde
réunion qui, se promet-on
alors, devra déboucher sur
des mesures précises de
«contre-feu».

Cette réunion aura lieu
jeudi 2 avril 2009 à Londres.

Que peut-on 
en attendre ?

Certainement pas la fin
du capitalisme ni celle de la
mondialisation libérale de
l’économie. Nous savons
depuis longtemps que le
capitalisme américain est
différent du capitalisme
européen.

Le premier est plus libé-
ral, individualiste, dérégulé,
le second reconnaît un rôle
à l’Etat, est social (Etat-
Providence) et réglementai-
re. Ces différences sont
toujours là et le G20 de
Londres va encore s’en res-
sentir.

Les Européens repro-
chent aux Américains
d’avoir laissé «le renard
libre dans un poulailler
libre» et trop de marché

laissé à lui-même entraîne
assurément des crises. Il
faudrait donc refonder le
capitalisme financier, la
libéralisation financière et
revoir cette tendance trop
marquée à la financiarisa-
tion de l’économie. L’Etat
doit réguler, réglementer,
promulguer des règles du
jeu que les opérateurs du
marché doivent respecter
sans, bien évidemment,
remettre en cause celui-ci
car il n’y a pas de meilleur
système économique que
l’économie de marché.

Pour les Américains, là
n’est pas aujourd’hui le
débat. En tout cas, la priori-
té de l’heure n’est pas à la
refondation du capitalisme :
«Ce n’est pas quand la mai-
son brûle qu’on reconstruit
les fondations !» Et pour
cause, les capitalismes
américain et anglais se
développent aujourd’hui
grâce à la financiarisation
de l’économie et non plus
au capitalisme industriel,
domaine dans lequel ils
sont supplantés par les
pays émergents et notam-
ment la Chine. 

L’économie mondiale
doit donc restée ouverte et
basée sur les principes du
marché. «Nous n’allons pas
revenir au protectionnisme
financier», avertissent les
Américains.

Ceci étant souligné, le
président Barack Obama
recense quatre séries d’ac-
tions à entreprendre selon

l’ordre  des priorités sui-
vant :

1°/ Prendre des mesures
immédiates destinées à sti-
muler la croissance et en
poursuivre l’application jus-
qu’à ce que la demande soit
rétablie. A ce titre, les USA
demandent aux Européens
des plans de relance plus
consistants et rappellent
que les mesures budgé-
taires et les investisse-
ments publics ont coûté, à
ce jour, au USA 11% du PIB
contre seulement 3,5% pour
l’Europe.

2°/ La seconde action à
mener rapidement consiste
à restaurer le crédit avec
transparence et responsa-
bilité. Les entreprises, sur-
tout, mais les ménages,
aussi, ont besoin du crédit
bancaire : il faut que les
banques actuellement en
quasi-faillite puissent en
fournir et les Etats ont là un
rôle déterminant à jouer
qu’ils ont d’ailleurs com-
mencé à jouer mais qu’ils
doivent poursuivre. Il faut
cependant que dans le
même temps, ces Etats sur-
veillent de plus près l’évolu-
tion du crédit bancaire.

Dès que le marché du
crédit s’emballe, il faut que
les banques responsables
se voient imposer de nou-
velles règles qui rendraient
pour elles le marché du cré-
dit moins rentable et en
limiteraient ainsi l’offre. La
politique de surveillance
des banques qui est aujour-

d’hui «micro-prudentielle»
doit devenir plus «macro-
prudentielle» : c’est le com-
portement du système ban-
caire dans son ensemble
qui sera surveillé.

3°/ La troisième mesure à
prendre selon le président
américain Obama consiste
à aider les pays pauvres
plus durement frappés que
les autres par la récession
mondiale et à soutenir les
pays émergents afin qu’ils
puissent continuer à tirer la
croissance mondiale.

4°/ Enfin, et les
Américains placent cette
action après les autres, en
tout cas la citent en dernier
: instaurer de vastes
réformes du cadre de régu-
lation et de supervision du
système financier et sévir
contre les paradis fiscaux
et le blanchiment d’argent.
Il s’agit ici de revoir la régle-
mentation des paradis fis-
caux dans le sens d’une
levée du secret bancaire
chaque fois que des indices
d’évasion fiscale apparais-
sent. Ainsi, et pour résumer
en une phrase les objectifs
du G20 : les dirigeants des
20 pays les plus dévelop-
pés et émergents sont
«déterminés à rétablir la
croissance, résister au pro-
tectionnisme et réformer les
marchés et les institu-
tions». Les chefs d’Etat
réunis à Londres devraient
sortir d’accord de cette
réunion pour adopter «des
mesures de relance budgé-

taire, de soutien des sys-
tèmes bancaires et proba-
blement l’accroissement
des ressources du FMI».
Quant aux demandes,
notamment françaises,
d’une «refondation du capi-
talisme», d’une «régulation
du capitalisme financier» et
d’un «recul de la financiari-
sation de l’économie en
faveur d’un soutien au capi-
talisme entrepreneurial»,
les dirigeants du G20 en
prendront certainement
acte mais, pour les
Américains, la priorité n’est
pas là !

Alors, le G20 pourra-t-il
réussir ce qui est attendu
de lui, c’est-à-dire : réfor-
mer le capitalisme et relan-
cer l’économie mondiale en
même temps ? Wait and
see.

A. B.
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Présidentielle 2009. Trois adversaires d’Abdekka
menacent de se retirer. A défaut de susciter les
passions, cette campagne a au moins le don de
déclencher …

…les fous rires !

Avouez que ça tombe bien, tout de même !
Des lièvres qui menacent de se retirer de la
présidentielle à quelques petites heures seule-
ment du 1er avril ! Hou ! Mais c’est que j’ai failli
les croire les chenapans. Faut dire qu’en plus
d’être farceurs, nos lièvres sont aussi fins
comédiens. Ils se sont donnés à fond pour
nous faire croire qu’ils allaient vraiment se
retirer … dans leurs profonds terriers. Texte
commun se voulant ferme et nerveux, comme
de la bonne chair de lièvre. Constat aussi
sévère que des moustaches de lièvre qui se
dresseraient dès la moindre menace. Gros
yeux exorbités du lièvre scandalisé par tant
d’injustice sur cette terre des hommes, etc.,
etc. Ils nous ont fait la totale ! J’étais presque
sur le point d’aller à leur rencontre pour les
supplier de rester en course, tellement je les ai

trouvés poignants. Heureusement qu’ensuite,
je me suis ravisé. Pour adopter une attitude
plus raisonnable, plus adulte, plus mature et
plus conséquente. Attitude qui consiste à dire
aux lièvres en colère, aux lupus enragés la
seule chose que des personnes sensées peu-
vent leur dire aujourd’hui : «Chiche ! » Chiche,
retirez-vous de la course. Ne restez pas coin-
cés au stade des répétitions. Jouez la pièce de
théâtre autrement qu’en lisant le texte qu’on
vous a fourré sous le nez. Créez une autre fin
à cette histoire tordue. Et là, dès que le mot
«chiche» est soufflé à leurs narines frémis-
santes, les lièvres redeviennent ce qu’ils ont
toujours été. La moustache retombe. Les yeux
s’adoucissent. Le poil redevient lisse. Ce qui
me fait dire qu’en termes vétérinaires, le médi-
cament miracle pour soigner les lièvres soup-
çonnés de rage, c’est de leur balancer au
museau le mot «chiche». C’est radical. Ça les
calme jusqu’au jour «J». Celui du sacrifice.
Des lièvres, s’entend. Je fume du thé et je
reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

La fable du lièvre enragé !


